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Impressions
do voyage

Partie d’Ottawa A 10 heures 26 
du matin, noua traveraoua Toronto 
vers le mir, noua peaeons au Dé
troit durant 1a nuit et noue arri
vons à Chic-ego le 15 en compagnie 
d une délégation néo-hrnnswiekoiae 
de l’Aueient Order of Hibernians. 
Noua visitons un peu ta ville d’où 
noua partons à huit beurre et demi 
dn soir par l’Over/ead pour San 
Francisco. De Chicago a Omaha, 
distance de 492 milles la différence 
d’altitude n'eet que de 444 pieds, 
pas tout à fait un pied de rampe 
an mille. Ici nous entrons dons le 
Nébraaka après avoir traversé 
l’lowa. Région riche et bien cul
tivée, d’abord onduleuse, puis quel 
que peu montagneuse. La dernière 
voiture du tram ee nomme "l’Ob- 
eervatoire". Elle est aménagée de 
façon à permettre aux touristes 
d'admirer le paysage. At Juli 
burg none entrons dans le Colo
rado pour revenir immédiatement 
dans le Nébreska. Juleeburg est à 
372 mlHes d’Omaha et à 3,485 pieds 

du niveau de la 
innone à grimper à tra

ie Nébreska. A Pine B] 
.noua entrons dans )' Wroming,-11 
est minuit lorsque nous arrivons à 
Cheyenne, la 26me nuit après notre 
départ deXChicsgo Noue eo 
à 518 mil ne d Omaha et à 6,060 
pieds au-deasus du niveau de la 
mer. Noua continuons à grimper 
et, 90 millee plue loin, à Sherman, 
noua sommet à 8,010 pieds d’alti
tude. Nous redescendons quelque 
peu, pour remonter à Alternent où 
nous sommes encore à 7,214 pieds 
Toute cette partie du Wyoming est 
exeemivement sauvage, aride et dé
serte, mais abonde en points de vue 
étranges : rochers titaneequee, 
sculptés par l’érosion et offrent les 
tafdqaox lu* plus fantsstiques qu’il 
soit posrible d’imaginer. Remar
qués surtout, Green River, Castle 
Rock, Devil’s Slide dans lUtah où 
nous pénétrons à Waheatch, 
(6,806 pieds au-dessus du niveau 
de la mer). A Ogden, noua som
mée à 1,000 milice d'Omaha. Nous 
coupons une .pointe dn Grand Lee 
Salé, dont l’étendue est graduelle
ment diminuée par l’évaporation 
en même temps que ses eaux de
viennent plue denses et plue char
gées de sel. Il a encore 90 milles 
de longueur. A Omaha, notre train 
"Overiaad”, exclusivement com
port de Pullmans, a quitté la ligne 
North-Western pour prendre ÛU- 
■tan Pacifie. A Ogden, il quitte 
eeltaei pour prendre le Southern» 
Pacifie. Nous traversons le lac ear 
an pont de pilotis jusqu’à Promon
tory Point puis nous entrons dans 
le grand désert, le Sahara améri
cain, autrefois recouvert par les 
eaux du lae Salé. U n’y a pae de 
poisson dans cette immense nappe 
d’eau, aussi salée dit-on quo ko 
eaux de la mer morte.

La vue du désert n’offre rien 
d’absolument séduisant. Nous par
courons en tout une centaine de 
milles dans le pays des mormons 
Une fois sortie dn désert none tra
versons une région riche et bien 
cultivée. Ogden est à 4,293 pieds 
au-deaeue dû niveau de la mer. 
Noua recommençons à monter et à 
Teeoroa, où noue entrons dans te 
Nevada, nous sommes à 4,806 pieds.
A Summit, Californie, point cul
minant de notre passage à travers 
la Sierra Nevada, noua atteignons 
I "altitude de 7,012. La vue des né
vés et dee pies couverts de neige 
est vraiment rafralekiannte. L’ir
rigation jonc un grand rôle dans 
rÜtah, le Nevada et la Californie. 
Presque tous les terrains aujour
d’hui fertiles doivent leur richesse 
à l’excellent Système de distribu
tion dee eaux. Paysage magnifi
que-

Noua avons traversé Reno, Neva
da, théâtre de ta victoire du fa
meux Johnson sur le pugiliste Jef
fries. Plus loin, en Californie, 

won» Benieia, patrie de 
John-C. Heenan, antre expert dans 
l’art de distribuer des taloches. 
Florieton, est la première station 
en Californie. Après avoir dépas
sé le Summit, nous dégringolons 

w la plaine et nous atteignons 
la vallée de Sacramento, jadis ta

per sea sables aurifères et 
aujourd’hui renommée par l’excel- 
tente qualité de ses fruits. La Ca
lifornie a encore donné, l’en der
nier, un rendement de 32 millions 
en or. Enfin, noua arrivons à San 
Francisco, te 18. Nous descendons 

l ’hôtel Cadillac.
Nous étions attendus à San 

Francisco,, mais nous n ’avons pu 
ijrer ceux qui nous eher- 

eliaient.’ Après avoir fuit un bout 
de toilet|r. nous sommes allés les 
trouver ehes eux. Accompagnés de 
ma bru, veuve du regretté Eugène 
Tremblay, noua avons fait en au
tomobile le tour de la ville, sona ta 
direction d’un guide chargé de 
nous renseigner.

Je n’entreprendrai pas de dé
crire iei ko beautés du pare Golden 
Gate. Qu’il me suffire de dire que 
,je l’ai beaucoup admiré.

Après le tremblement de terre 
de 1906, San Faneieeo s’est dépeu
plé au profit d’Oakland ri de 
lerkdey. Ces deux endroits ont 

conservé le gain qu’ils avaient fait 
•tara, mais ta population de San 
Francisco dtposm aujourd'hui ee 
qu’elle était avant le désastre. On

l'eau de mer afin de pouvoir s'en 
servir en eus d'incendie et noua 
avons pu remarquer Isa prises 
d’eau dans la baie. Le climat de 
San Francisco est agréable, et beau
coup moine chaud que celui de la 
vallée de Sacramento, la bries de 
mur y entretenant une fraîcheur 
qui est crime un peu fatigante pour 
les poumons délicats 

Le 90, nous prenons p image * 
bord du Petits, navire ils 9,000 
tonneaux. Le temps eet superbe, 
la mer relativement calme et les 
paauger* d’excellente humenr.

Nous sommes partis de San 
Francisco A une heure de l'après- 
midi Le lendemain, à midi noue 
avions fait 328 milles Le 22 pu
blication de l’Atroprum, journal 
imprimé à bord et contenant les 
nouvelles reçues par radiotélégra
phie. Le 22, le loch accuse un per
ron r» de 366 milles en 24 heures et 
2 minutes Ces 27 minutes cons
tituent le supplément A ajouter A 
la journée de 24 heures A mesure 
lue nous allons A l'ouest, il noue 

*faut retarder nos montres A tel 
point qu'il pou* faudra bientôt re
trancher une journée . Le 23, 
nous avons (ait 368 milles en 24 h. 
26 minutes Temps nuageux, vent 
frais Le 94, nous rencontrons le 
fliôérie. Parcours 371 milles Nous 
commençons A voir dee poissons 
totals Le 25, noua avons eu de 
la pluie. Parcoure 374 milles Le 
26, nous arrivons A Honololu. Nous 
prenons une voiture et noue allons 
visiter le ‘/Punch Bowl.. (cratère 
éteint), la plage de Waikiki, 
l’Aquarium, etc. A Waikiki noua 
avons vu des Hawaiiens ri livrer A 
leur sport favori, le “surf riding”. 
Debout sur une frêle embarcation 
qu'ils ont poussée ver* le large, ils 
attendent la vague de fond qui les 
rejette vers ta plage evee une rapi
dité vertigineuse.

1st flore tropicale étale ta splen
deur daim tout l’archipel hawaiien. 
Honololu possède une population 
mixte. On y parle la plupart des 
tangues européennes, mais l’an
glais ,1e japonais le chinois le 
portugais et le canaque prédomi
nent La nrineipale industrie des 
îles Sandwich, ancien nom de l’ar
chipel hawaiien, eet la production 
dn sucre Le peuple hawaiien dis
paraît comme toutes les races pri
mitives qui fondent au contact de 
la civilisation. Lee blancs leur ont 
apporté leurs besoins et lenre vi
ces la éeine Lil entourée d’un si
muler re dé cour reçoit une pension 
du gouvernement américain qui l’a 
découronnée par l’entremise de scs 
affidés hawaiiens.

La nombreuse population japo
naise et danoise donne A Honololu 
un aspect tout A fait orienta.. 
L’avenue défi palmiers -royaux cri 
splendide à voir. Lee poineianas 
cocotiers dattiers arbres à pain, 
manguiers avocatiers tulipiers 
banyans entourent chaque habita
tion de leur* fleure ri de leurs 
fruits Et c'est comme eels toute 
l’année. C’est le paradis terrestre 
où l’on jouit d’un printemps per
pétuel.

Autrefois, A Honololu, on ee con
sidérait comme très bien vêtu lors
qu’on était tout simplement onté 
de fleurs. Les vêtements sont de
venus de mode, mais le goût dee 
fleura subsiste. Les passagers que 
nous avons pria A Honololu nous 
sont arrivée chargée de fleure, et 
ceux qui venaient leur dire adieu 
leur en ont encore jeté au départ. 
Bref, Honololu nous a laissé l’im
pression d’un rêve agréable et 
nous sommes encore à noue deman
der si cette orgie de couleurs, de 
fruits, de lumière, de eeetumee pit
toresques et de contrastes ethni
ques, n’eet pae le produit d’une 
imagination surexcitée par le ehand 
soleil des tropiques. '

A Honololu un Japonais distin
gué, le professeur Shiga, de Tekio, 
est venu nous rejoindre. H re
tourne dsns see pay* après avoir 
fait nne série de conférences à sas 
compatriote* d’Honololu et de Ben 
Francisco. Un certain nombre de 
Japonais vêtue A l’européenne sont 
venue le reconduire A bord et none 
avons pu constater pour la pre
mière fois la politesse un peu ob
séquieuse de eee orientaux. Le 
professeur parle l’anglais et un peu 

nt A coup 
donner

sur son pays des renseignements 
très intéressants. '

Sept ou huit jeune* gens eons la 
conduite d'un expert dtge mûr 
s’en vont en Birmanie où ils tra
vailleront pendant trois ans A 
l’exploitation de sources de pétrole 
appartenant A une poissante com
pagnie. Plusieurs femmes mission
naires et quelques hommes égale
ment eu servies des sociétés bibli
ques, c’en vont lee une au Japon, 
lea autres en Corée.

Dee industriels,
et de* voyages** de eoeuneree vont 
en Chias, en Sibérie ri aux Indes. 
On parle on pen fie français, d’ee- 

‘ d’allemand, de chinois, A 
équipage «nt

Deux
gnée* de trois enfants, ont prie 
passage A Honololu, l’une des da
mes est l’épeaee dn maire de Can
ton. Elle a été instruite A Gare- 
bridge, près de 
a étudié A Harvard.

Ma femme ri ami sommes lee 
Canadiens français. ML 

Aeed, Américain d’origine 
gnol. «ri aurei à bord avec sa fine
ment are deux 
l’un est né A

d entire WR rent da rase

: Japonais, Hindous, Coréens 
et Chinois.

Noua en avoae pour 10 
Honololu à Yokohama. Noue 
centrons plusieurs 

• autres deux croies et 
California et le 
de .Chine A
émirent le
let.

San Francisco, qui 
mir du mardi, » juib

(A suivre.)

a

le français, pas t 
sûr, mais

REMI TREMBLAT.

M. Mellon et see 
dénégations

(L’Opinion PuMfaWj 
M. CharUreS. Malien, présidant 

de la compagnie de chemin de fer 
New-York, New-Haven ri Hart
ford, tout meurtri dee traits acérés 
que lui décochent, A l’aaimon, de
puis quelques remailles, tous lee 
journaux de l’est amérieata, a fait 
publier, eee jours derniers, dans un 
quotidien de Boston, une lettre sen
sationnelle an ooors de laquelle il 
tente, après maintes jérémiade, de 
justifier son attitude vtafi-vta dn 
publie de la Non veils-Angleterre, 
relativement à l’affaire du Grand 
Tronc.

M. MgUen °® ** eaefce pes pour 
avouer qtfo, selon lui, il vaudrait 
beaucoup mieux que toutes ko li
gne* de chemina de fer de notre 
région soient réunies en ans seul* 
et même direction. 

k Cette théorie nous est areas son- 
nue et nous savons que M. Malien 
a de bonnes raisons pour trouver 
que eon application serait excel
lente. Le président du New-Haven 
n’a pas besoin de noua dire que la 
fusion de toutes tes lignes de la 
Nouvelle-Angleterre serait excel
lente. None savons cela; eette fu
sion serait en effet excellente.... 
pour lui surtout 

Non content de chercher 
blanchir lui-même, M. Malien 
saie encore—ee qui ne noue sur
prend point—A blanchir M. Cham
berlain, son “ehura” dn Grand 
Tronc. Maie eette inoirianra A 
vouloir couvrir d’un voile trop 
épais celui qu’on prétend être son 
homme-lige, gâte un peu ta mue* 
et fait rire le Ysiihnfi m|mis 

Tontes lee lettres et toutes lee 
protestations ampoulées de M. Mal
ien ne suffiraient pas A éclaircir une 
eituation dont le publie a le droit 
aujourd ’hui de percer le mystère.

Une enquête a été oostmaneé* 
dans le but de déterminer la na
ture des relations existant entra le 
New Haven et le Grand Trane. 
Que eette enquête m poursuive 
doue activement ri qu’elle soit im
partiale; qu’elle mit m que tas 
Américains appellent avec tant de 
bon sens “a two-aided investiga
tion”.

M. Mellon prêtes 
pm lui qui a fait 
travaux du Grand 
évidemment, ee n’eet pas lui i 
donné l’ordre aux chefs dV 
de quitter l’ouvrage, h 
blie croit mordicus, aujourd 1 
comme il y a quinse jours, 
c’est bien le président du 
Haven qui eet la cause véritable i 
eette suspension.

“Je veux”, dit M. Mellen, /'que 
lee lignes canadiennes puissent pé
nétrer dans nos Etats . Il pour
rait compléter ainsi eette déclara
tion, “pourvu que eee ligrfee tom
bent sous ma domination”.

Dans la Nouvelle-Angleterre, le 
publie est très monté contre le 
New Haven ri ses officiera ri M. 
Malien lui-même a intérêt ai rien 
de ee qu’il a fait n’eet repréhmmi- 
ble—à désirer dm éclairas*ments 
au grand jonr.

L’un des principaux adversaires 
de M. Mellen est M. Willtam-B. 
Lawrence, de Medford. Lee amie 
du président dn New Havtn disent 
que si M. Lawrence lutte avec tant 
d'acharnement contre M. Mellen, 
e’eri qne ee dernier a refusé de lui 
acheter son stock d’actions dn Boa- 
ton * Maine. Si mis est vrai tout 
le monde doit le savoir. On amure 
qne M. Lawrence a dépensé mus 
compter depuis un en pour démo
lir, A l’aide d’une campagne dé
loyale, celui de qui il était devenu 
l’ennemi.

Ces rumeurs, comme tant d'au
tre*, ne font qu’augmenter le ma
laise, et les autorités devraient 
comprendre qu’il eet urgent de ti
rer l’affaire an clair.

eee
Le Cour fédérale étudie actuel

lement eette question en vertu de 
In loi Sherman.

un/qumau
C ’est a

■nation de ta i 
que le» étrangère met admis A vi
siter. à Constantinople, ta Mblio- 
thèqoe Sainte-Sophie, dont l’esta 
teuee était jeeqn’alors, peur 
dire, ignorée même dm 
de la capitale ottomane, 

Commencée ailleurs par le 
tan Mahmoud (1142-1156), e 
bibliothèque est certes ta plus Cri

ât* Sainte-Sophie, 
ne chrétienne.
L'établissement possède des mure 

revêtus, en dehor* d-’un* eouehe 
d’argile blanche, et erhéa, en de- 
dans, de belle amartuah persane II 
est surmonU dW (feme écrasé et 
aplati en brique émaillée. Lee fe
nêtres, petites et étroites, sont gar
dée* par de lourds barreaux de 
fer.

Le catalogue est chose inconnue 
A Sainte-Sophie. D'ailleurs, peu 
de personnes peuvent w vanter de 
savoir lire eee vieux manuscrite 
qui, depuis dm aièetas, dorment 
tranquilles dans la poussière de 
leurs étagères. .

Une disaine dm plus rares sont 
enfermée dans un bahua ancien, 
ayant la forme d’une mosquée. En
tièrement plaqué de nacra, ee meu
ble antique — il a plus de deux 
mille ans — constitue à lui seul 
une merveille d’une valeur inesti
mable.

Chacun de eee volumes, dont le 
plue grand nombre compte trois 
mille ans pâmée, vaut au moine 
40,000 A 60,000 franca.

Plume un d’entre eux sont écrite 
de ta main mlare de tours auteurs, 
dans la langue élastique que par
taient ha Tares primitifs du Tur
kestan. Personne ne connaît plus 
«rite bague, A part quelques sa
vante eéièbrm de Khiva (Turkes
tan) qui met encore familiers avec 
la texte de em ouvrages.

Il y a, entra autres, un spécimen 
magnifique de calligraphie relié en 
or (1 m x 3. 6 m) qui eet, dit-on, 
un ancien poème tartar* appelé 

écrit ee l’an 911 par H us- 
un dm plus fameux 

poète tartans. Ce volume a été 
donné un cadeau A un sultan de 
Turquie, il y a quelques siècles, par 
un shah de Perse. Le texte est en 
langue persane et chaque page eet 
enluminée de bordures de 50 cen
timètres, de dessins géométriques 
formée de mosaïque découpée dans 
dee feuilles d’or et du papier de 
couleurs voyantes. Le volume con
tient 62 feuilles et 104 pages toutes 
enluminées. Le reliure eet très 
riche et très luxueuse.

Il y a, en outre, deux volumes en 
meserit, cadeau d’un shah de Per
re A Mahomet le Grand.

Le meuble de la hiblethèque ren
ferme également un autre volume 
magnifique, appelé Nargaï. Il con
tient lee observations de Mahomet 
le Champion, premier sultant turc 
de ee nom, nous le règne duquel 
(1408-1421) le goût des lettres 
commença A prévaloir parmi lee 
Oemanlia ou Turcs d’Europe. Cha
que feuille de parchemin eet d’une 
teinte différente. Lee coins, le 
haut et le bas dee pages «ont ornés 
de rtmanx d’er, et 1a plupart 
d’entre elles portent de large* bor
dures formant dee dessina d’une 
netteté remarquable.

Un autre beau volume écrit en 
persan traite dm étoifce. La cou
verture, en cuir orné d’émail et 
incrusté de perles fines, est un vé
ritable chef-d’œuvre.

Le plus remarquable de tous ces 
volumes est un immense in-fqlio 
ajrpnt 3.75 m sur 5 mètres, formé 
de vélin, couvert de la plus belle 
écriture que l’on puime imaginer. 
C’est une copie d’un ouvrage con
nu aous le nom de "Canon de la 
médecine", traité de botanique et 
de médecine d’Avicenne (980- 
1087), célèbre médecin arabe sur
nommé le prince des médecine.

L’ouvrage contient 300_ ________________ dent
chacune est ornée d’un "eroefila A 
l’encre, d’une plante, d ta pom- 
eon. d un insecte ou J un «Wire 
animal. Cm illustration* mnVtou-

R-ttïrïVsrSîâ
représentent, ave* dm détails 
d’une précision et dta* 
merveilleuse*. Le* gra* 
thèquee de l’Europe _ 
presque toutes une copie de e* cé
lèbre traité, mala RWW ta ta 
aussi ancienne qne eeUe * ta N- 
hlfothèque île Sainte-Sophie- - elle 
date de 1220 environ—, ni «urteut 
aussi soignée et auml mmptueuse.

L KURNT&

Louis Hébert
(L’Action Noeud*.)

Mme Laure Conan a eu l'a 
lente idée de réunir en une étafanto 
plaquette eee article* sur Louis Hé
bert, déjà parus dans la Revue Ca- 
uo*ei»we, et dont nous avons en
tretenu nos lecteur» il n y a pas 
bien longtemps.

Nous avons parcouru avec plai 
air ce petit opuscule ; comme tou» 
le» ouvrage» de valeur, il gagna A 
être relu. Avec les qualités qui lui 
ont permis d'atteindre une place ai 
éminente deua le» lettre» canadien
nes, Mme Laure Conan y rend au 
premier défricheur canadien l’hom
mage qui lui eet dû.

Le héros modeste “premier chef 
de famille résidant au pays, qui vi
vait de ee qu’il cultivait”, aine 
que le désigne Champlain, a done 
trouvé après trois cents ans une 
femme de sa race pour raconter 
son œuvre. Elle y a mis le senti
ment et la grâce de son sexe, mai» 
aussi le patriotisme le plue clair
voyant et le plus averti.

Rien de plus délicat et rien de 
plus vrai que eee peinture» de no
tre terre canadienne, telle qu’elle 
dût apparaître aux yeux ravi» de 
Louis Hébert et de sa famille ; maie 
rien aussi de plus empoignant ri 
de plus profondément senti que em 
description» des luttes du premier 
pionnier canadien, contre lui-même 
d’abord, pour s’arracher aux dou
ceurs de la vie de Pari», pour com
battre le découragement et la nos
talgie, puis contre la nature sau
vage qui ee défendait avec ténacité, 
et contre les financiers rapaces qui 
voyaient en ce défricheur têtu un 
ennemi.

Nous voudrions donner A nos lec
teurs quelques extraits de em piges 
si remplies de justes aperçue et de 
réflexions profondes ; mai» il fau
drait tout citer. Noua préférons 
laisrer à chacun le plaisir de savou
rer cette œuvre délicate, de s’arrê
ter aux pageg préférées, de com
pléter dan* leur imagination les 
scènes si gracieusement esquiartea 
par la plume de Laure Conan, de 
scruter aussi les pensées si juste* 
qu’elle a semées A chaque page de 
ce petit volume, qui est en même 
temps une bonne œuvre.

Nous remercions Mme Conan 
d’avoir campé avêc tant de maî
trise sous nos yeux distraits un au
tre des “oubliés" de notre histoire. 
Le sentiment du devoir accompli 
lui a déjà été une récompense très 
douce ; mais comme sa satisfaction 
sera plus complète lorsqu’elle verra 
les autres comprendre aussi leur de
voir, et dresser enfin un monument 
A “Louie Hébert, premier colon du 
Canada!”

A Propos de Construction

Le Boc de Ciment M 
le friadpe essentiel di

Un espace d'air continuel ;
N’a pas de joints en ciment ;
N’ est pu simplement troué ;
Reçoit le plâtre sans être latté ;
Est à l’éprouve de l’humidité, du feu ri de ta gelée j 
Eet économique et pratique ;
Est durable ri substantiel ;
Varie selon la nécessité et le goût j 
Est le pins facile et rapide A manœuvrer ;
Est mu» égal pour mur solide et pour 'nmbrtem^e ;

Morisset et Monsset, Limitée,
Maateactuiiui des blocs de riment M&M.

luilietm, 116 Gtapel Biretu, SIS Dtlbnife
Tait RMcnn ME Tell RUcma ME

: ALBERT TASSÉ.
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